Origène (v. 185-vers 254) :

Père grec, théologien et exégète.
Il est né à Alexandrie, dans une famille chrétienne ; son père fut martyrisé pendant la persécution de Septime-Sévère (202). L’évêque d’Alexandrie lui confia la tâche, dangereuse en temps de persécution, de former les catéchumènes ; il n’avait alors que dix-huit ans. Menant une vie d’ascétisme extrême, allant jusqu’à la castration volontaire pour interpréter à la lettre Mt 19,12. Son biographe, Eusèbe*, le qualifie d’ « homme d’acier ».

Origène fit de nombreux voyages à Rome, en Arabie, en Grèce et en Palestine – au cours desquels, bien que laïc, il prêchait aux évêques. Il reçut à Ephèse l’ordination presbytérale malgré sa castration ; mais à Alexandrie cette ordination, tenue pour non valide entraîna son excommunication. Il s’installa à Césarée, en Palestine, et mourut à Tyr, des suites de tortures subies pendant la persécution de Dèce.

Désirant comparer les différentes versions du texte de l’Ancien Testament pour mieux l’étudier, il les disposa en six colonnes – qu’on appelle pour cette raison les Hexaples. Il fut ainsi, en quelque sorte, le précurseur des biblistes linguistes comparatistes, des exégètes « scientifiques ». 

Origène était aussi un pasteur : dans ses Homélies, il commenta le texte de l’Ecriture en vue de l’édification des fidèles par la liturgie. Il pratiquait alors souvent une exégèse allégorique, cherchant au-delà du sens littéral des textes une signification symbolique.
Apologiste, il défendit le christianisme contre le philosophe païen Celse.
Théologien, il écrivit le premier manuel chrétien de dogmatique : Des premiers principes.

Son traité Sur la prière est aussi le premier écrit chrétien de ce type, et il a profondément marqué la spiritualité monastique postérieure.

Son œuvre porte nettement la marque de la philosophie néo-platonicienne.
« Il est non seulement le témoin mais encore un des grands maîtres (avec saint Augustin) de l’exégèse chrétienne dans sa dimension critique et spirituelle tout à la fois. Dans son œuvre, « le feu de la foi et la lampe de la science » restent tous les deux allumés. […] Il avait affaire à Alexandrie d’une part à des gnostiques** rejetant l’Ancien Testament et d’autre part à des juifs qui lisaient les mêmes textes de l’Ancien Testament mais en dehors de leur accomplissement dans le Christ. […] Il cherche à dégager le sens de ces textes anciens pour le croyant chrétien. Certes il ne le fait pas et ne pouvait pas le faire avec le sens historique d’un exégète moderne. […] La fréquentation d’Origène est pourtant salutaire dans la mesure où elle nous purge des relents d’un historicisme qui a souvent empêché les modernes de comprendre le sens des textes anciens et leur manière de raconter l’histoire. C’est le dedans de l’événement qui intéresse notre exégète plus que ses contours extérieurs. […] L’exégète se soucie […] non seulement du texte mais aussi du lecteur! »  - P. Jean-Michel Poffet, o.p., Directeur de l’Ecole biblique et archéologique française de Jérusalem. 

(J’ai eu le bonheur d’étudier bon nombre des œuvres d’Origène au cours de cinq de mes années d’études universitaires et de recherche – et, grâce à mes professeurs, son œuvre immense et novatrice m’a grandement influencée dans mon travail personnel de bibliste, de linguiste, d’exégète et de théologienne). 

* Eusèbe de Césarée (vers 260-vers 340) :

Evêque de Césarée, il fut le premier historien de l’Eglise. Il a rédigé en grec une Chronologie, ou canons chronologiques de l’histoire universelle et une Histoire ecclésiastique. Ces deux ouvrages, traduits en latin, ont profondément marqué les conceptions de l’histoire de l’Eglise en Occident.

Eusèbe a aussi donné son témoignage sur la persécution de Dioclétien (303-310) dans les Martyrs de Palestine.
Il a composé une Vie de Constantin ainsi que plusieurs traités d’exégèse.

** Gnostiques : partisans de la gnose (du grec « connaissance ») : 

Dans les mondes juif et chrétien, doctrine selon laquelle le salut tient à la connaissance de vérités cachées, révélées aux seuls initiés. Les gnostiques affirmaient que la matière est l’œuvre du Mal et que le croyant doit s’en libérer ; ils nient donc la création de la matière par Dieu, et l’Incarnation. Ils professent un dualisme opposant un Dieu bon et transcendant à un esprit mauvais (voir le document sur le gnosticisme).

